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Mieux intégrer production agricole et gestion du-
rable des ressources naturelles est reconnu au-
jourd’hui comme un enjeu majeur pour relever les 
défis d’une alimentation de qualité, de la crise en-
vironnementale et de la vitalité des territoires ru-
raux. Dans le domaine de l’élevage, les systèmes 
dits agro-pastoraux, c’est-à-dire faisant reposer l’ali-
mentation des troupeaux sur le pâturage des végé-
tations naturelles, illustrent de manière exemplaire 
la multiplicité des questions techniques, écono-
miques et sociétales qu’il s’agit de résoudre. Ainsi, 
le mot d’ordre politique du « produire autrement », 
traduit par une injonction à la transition agroécolo-
gique des élevages, appelle à développer et diffu-
ser des pratiques à la fois productives, socialement 
responsables, respectueuses de l’environnement, et 
prenant en considération la santé des animaux. 

Des initiatives ambitieuses émergent. Cependant, 
nous faisons le constat que peu d’entre elles par-
viennent à traiter conjointement la gestion des dy-
namiques des végétations naturelles et la gestion de 
la santé des ruminants lorsqu’ils sont au pâturage 
pour atteindre des objectifs de productions fixés 
par les éleveurs. A titre d’exemple, lorsque des éle-
veurs du réseau Pâtur’Ajuste arrivent à dépasser le 
paradigme de la valeur intrinsèque des végétations 
et du potentiel génétique des animaux, ils déve-
loppent des pratiques qui permettent de révéler des 
valeurs d’usage variées, mais ils n’arrivent pas tou-
jours à les faire cohabiter avec les recommandations 
vétérinaires sur la gestion du risque parasitaire (voir 
tableau 1). Les éleveurs se retrouvent alors à devoir 
gérer des contradictions apparentes entre ces deux 
sources de conseil.

La transition agroécologique nécessite pour 
les systèmes agro-pastoraux de gérer des dy-
namiques complexes, tant du côté de l’ani-
mal (équilibre diététique, état sanitaire, 
comportement alimentaire) que du côté des 
végétations (hétérogénéité spatiale, évolu-
tion saisonnière, évolutions pluriannuelles). 
Ainsi, engager une telle transition nécessite 
d’articuler dans les systèmes d’élevage valori-
sant les milieux naturels 
i) l’alimentation des ruminants et la produc-
tion,
ii) la gestion des dynamiques de végétation,
iii) la préservation de l’environnement,
iv) la gestion du risque parasitaire au pâtu-
rage. 
Néanmoins, à l’heure actuelle, le conseil tech-
nique peine à appuyer les éleveurs dans cette 
voie. Sur le terrain, les éleveurs sont confron-
tés à des recommandations techniques sur 
la conduite du pâturage semblant s’opposer 
entre conseiller agronome et vétérinaire. 
Pour y remédier, Pâtur’Ajuste apporte des 
clés méthodologiques qui ont fait leur preuve 
dans les territoires (élargissement du champ 
des connaissances, cadre de raisonnement, 
posture de l’accompagnement…). Ces der-
nières seront approfondies dans les années à 
venir avec l’intégration des enjeux sanitaires.
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Tableau 1 : Exemples simplifiés de contradictions apparentes relevées par les éleveurs entre des recomman-
dations techniques de conduite de pâturage pouvant être formulées par un conseiller agronome et par un 

vétérinaire à l’échelle d’une parcelle.

Recommandations techniques 
de conduite du pâturage du conseiller 
agronome

Recommandations techniques 
de conduite du pâturage du vétérinaire

Parcelle A Augmenter le chargement instantané à 
l’hectare (> 10 UGB/ha) sur cette parcelle 
diversifiée (graminées fines et grossières) 
pour diminuer les préférences alimen-
taires des animaux et valoriser de façon 
homogène la ressource disponible [15].

Privilégier une pression animale instanta-
née à l’hectare inférieure à 2ugb/ha pour 
diluer le risque d’infestation parasitaire 
[4].

Parcelle B Pâturer cette parcelle mixte (herbe et 
arbuste) de façon répétée au printemps 
afin de consommer chaque nouvelle 
élongation des tiges d’arbustes avant 
leur lignification pour affaiblir les ligneux 
adultes et maintenir l’ouverture du milieu 
[16].

Favoriser des temps de repos supérieurs 
à 1,5 mois entre deux rotations sur la 
parcelle pour limiter la quantité de larves 
infestantes [5].

Se rendre compte de la complexité 
du système de production grâce à 
sa représentation fonctionnelle 

Figure 1: Représentation fonctionnelle du système 
d’élevagequi reconnait que les pratiques agricoles, 
la végétation et le troupeau répondent non seule-
ment à des fonctionnements propres, mais qu’ils 
sont aussi en interaction dynamique permanente. 
Par exemple, les troupeaux ne peuvent être vus 
comme de simples exécutants, ils sont capables 

d’apprendre et font varier leur comportement en 
réponse à la conduite de l’éleveur, ce qui influence 

leur prélèvement de la végétation et donc son 
évolution au fil du temps.

Un système d’élevage peut être parfois considéré 
comme la juxtaposition de trois composantes : l’éle-
veur, le troupeau et la végétation. Le métier d’éleveur 

Comment assouplir le regard des vétérinaires sur les 
techniques de conduite du pâturage pour donner 
aux éleveurs plus de marges de manœuvre pratiques 
et d’autonomie décisionnelle ? 

Cet article essaie d’apporter des réponses à cette 
question et identifie des pistes de travail pour les an-
nées à venir. Il s’appuie sur les avancées réalisées par 
le réseau Pâtur’Ajuste pour concevoir des systèmes 
et des pratiques d’élevage combinant l’alimentation 
des ruminants sur les milieux naturels, avec l’objectif 
conjoint de production, de gestion des dynamiques 
de végétation et de renouvellement de la ressource. 
Car selon nous, la maitrise de l’infestation parasi-
taire au pâturage trouve des similitudes d’approche 
avec celle de la maitrise des dynamiques des végéta-
tions naturelles au pâturage.

Pâtur’Ajuste, c’est quoi ?
Partant d’une proposition méthodologique pu-
bliée en 2011, Pâtur’Ajuste s’est enrichi depuis 
2013 d’une mise en réseau et de publications 
techniques régulières. Aujourd’hui, il consti-
tue, à l’échelle nationale, un lieu d’échange, 
de capitalisation, de diffusion des expériences 
et de productions de connaissances. Ses 260 
adhérents (éleveurs, techniciens, enseignants, 
chercheurs) engagés dans la transition agroé-
cologique, répartis sur 43 départements fran-
çais, développent des systèmes de production 
performants dans toutes leurs dimensions, tant 
économique, environnementale que sociale.

Dynamique 
de la végétation 

Pratiques 
d’élevage

Comportement 
alimentaire
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se résumerait alors à conduire son troupeau sur une vé-
gétation pour l’alimenter. Mais cette vision a été pro-
gressivement enrichie par des conseillers agronomes 
qui considèrent le caractère vivant et dynamique de 
ces trois composantes. Ainsi, sur la base des travaux 
de l’INRA et de l’IDELE [7, 8, 9, 10], une représentation 
dite « fonctionnelle » a été proposée [1]. Les trois com-
posantes (éleveur, troupeau et végétation) sont consi-
dérées comme des objets dynamiques, c’est-à-dire ani-
més par des processus. Le système biotechnique formé 
par ces trois objets dynamiques en interaction est alors 
considéré avec ses propriétés complexes, c’est-à-dire 
qui ne sont pas la somme des propriétés des trois ob-
jets (voir la figure 1).

Cette représentation permet d’éclairer d’un nou-
veau jour les contradictions apparentes entre dif-
férentes observations, qu’elles soient menées dans 
un cadre scientifique ou empiriques : « les vaches 
préfèrent le trèfle au Ray grass » [11], « les chèvres 
préfèrent la broussaille » [12], « le pâturage tour-
nant est plus performant que le pâturage continu » 
[6], etc. 

Élargir son regard sur la végétation, 
le troupeau et les pratiques d’éle-
vage 

Élargir son regard sur la caractérisation de la 
ressource fourragère 
Toutes les espèces végétales opèrent au cours de 
l’année un développement en différents stades, qui 
constituent leur cycle annuel : pousse végétative, 
floraison, fructification et sénescence. Ce cycle se 
déroule en réponse aux variations saisonnières du 
climat et aussi aux pratiques d’élevage. Classique-
ment, la caractérisation de la ressource fourragère 
est focalisée sur les phases de croissance des plantes 
(avant leur stade reproducteur). Elle se focalise sur 
les « potentiels » et incite les éleveurs à ne concevoir 
leurs pratiques que pour valoriser la végétation à 
son optimum qualité / quantité. Cette recherche du 
« printemps perpétuel » tend à considérer les autres 
phases (floraison, fructification et sénescence) 
comme des échecs techniques, et engendre alors la 
constitution de stocks fourragers conséquents à re-
distribuer sur une large partie de l’année. 
Pâtur’Ajuste propose d’enrichir cette caractérisation 
par d’autres propriétés agro-écologiques des végé-
tations qui font sens pour la mise en place des pra-
tiques agricoles : leur aptitude au report sur pied (la 
capacité d’une végétation à maintenir, après sa pé-
riode de croissance, une valeur alimentaire correcte 
(rendement, valeur nutritive et appétence)), leur 
souplesse d’exploitation, leur précocité au démar-
rage de croissance, la saisonnalité de leur épiaison 
et également leurs dynamiques d’évolution intra et 
inter-annuelles [3]. De plus, l’étude du comporte-

ment de sélection des animaux au pâturage a mis en 
avant l’appétence relative des espèces en fonction 
de leur association et de définir la notion de valeur 
alimentaire d’une végétation qui est à la fois évolu-
tive dans le temps et située dans l’espace [10]. En ef-
fet, l’appétence d’une plante est déterminée par ses 
caractéristiques chimiques mais pas seulement. Elle 
dépend aussi beaucoup des autres plantes qui sont 
disponibles au pâturage au même moment pour 
l’animal. Ainsi, les végétations naturelles offrent des 
disponibilités alimentaires variées pour l’alimenta-
tion des troupeaux au cours de l’année*.

*  L’exemple du brachypode : une espèce mal consi-
dérée dans les référentiels agronomiques et 
pourtant elle peut être un atout pour une mise à 
l’herbe précoce

La plupart des éleveurs considère les parcelles à Bra-
chypode comme « sales » et de peu d’intérêt zoo-
technique. Néanmoins, des éleveurs d’ovins viande 
du département du Lot ont constaté que lorsqu’ils 
souhaitent faire la mise à l’herbe de leurs animaux, 
l’herbe qu’ils affectionnent n’a pas encore poussé. 
Et, qu’à force des usages trop précoces et répétés 
les années précédentes, l’herbe prisée commence à 
fatiguer. En fin d’hiver, le Brachypode est une des 
seules ressources herbacées encore sur pied. Alors, 
l’un d’eux a décidé de le faire manger par ses bre-
bis à la retape et en préparation à la lutte, en dé-
limitant un parc de pâturage dédié à cette tran-
sition hiver – début de printemps (30 hectares de 
chênaie pubescente et lande à Genévrier pour 500 
brebis). Ainsi, l’éleveur a gagné une quinzaine de 
jours de pâturage avant de se faire rattraper par la-
belle herbe jeune et fraiche de l’autre côté du parc. 
Certes, ce n’est pas sur la palingre que l’éleveur réus-
sit à retaper les brebis mais il les maintient. L’éleveur 
réussit cette pratique car il fait pâturer ses brebis 
lorsque la palingre offre un mélange vert/pailleux 
favorable à la transition alimentaire à cette période 
de l’année. En effet, le Brachypode est précoce au 
démarrage de la croissance et est capable de main-
tenir sa valeur nutritive l’hiver malgré le gel. Ainsi, 
à la fin de l’hiver, elle offre un bon mélange entre 
stock de feuilles pailleuses de l’année précédente 
et jeunes feuilles qui commencent à pointer : pas 
besoin de complémenter en foin, pas de risque de 
diarrhées…“ Le Brachypode est une ressource qui 
a le mérite d’exister dans une période creuse, c’est 
mieux que les cailloux, ça économise du foin et ça 
soulage les parcelles pour la lutte de printemps ”

Élargir son regard sur la réalisation de sa ra-
tion par le ruminant 
Les troupeaux ont des besoins alimentaires qui sont 
divers sur une ferme (allotement), qui varient au 
cours de l’année (évolution du stade physiologique) 
et sont fonction des objectifs de production fixés 
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(diminution des préférences alimentaires) dans un 
parc pour homogénéiser le prélèvement, etc. Ainsi, 
les performances zootechniques des animaux ne re-
posent pas uniquement sur la valeur nutritive de la 
ressource fourragère, ou sur le potentiel génétique 
de leur race, mais aussi sur leur capacité d’ingestion, 
leurs apprentissages, la conduite par l’éleveur et 
donc au final sur leur motivation à manger.

*  Exemple d’un programme d’éducation alimen-
taire des génisses laitières inventé à l’aide d’un 
troupeau allaitant pour amplifier la valorisation 
des surfaces de l’exploitation.

Dans le massif du Pilat (département de la Loire), 
un éleveur de vaches laitières travaille l’éducation 
des jeunes de renouvellement pour de meilleures 
compétences alimentaires. Sur la ferme, les prairies 
naturelles difficilement mécanisables représentent 
une part importante du parcellaire. Elles étaient gé-
rées depuis de nombreuses années par girobroyage 
pour limiter le développement de la broussaille. Lors 
de son installation, l’éleveur ajoute un troupeau 
allaitant d’Highland Cattle sur la ferme familiale. 
C’est une occasion pour affiner progressivement la 
conduite du pâturage, notamment pour réussir à 
faire consommer l’ensemble des plantes disponibles 
dans les parcelles (pâturin des prés, fétuques ovines, 
fétuque rouge, trèfle violet, vesce, petite oseille, 
et aussi genêts à balais, prunellier…), même en pé-
riode estivale (végétation herbacée mûre), par son 
troupeau laitier. Cette évolution a abouti à rassem-
bler les génisses des deux races en un seul lot dès le 
plus jeune âge pour un apprentissage réussi tout en 
obtenant la croissance attendue des animaux (voir 
schéma ci-dessous) : «j’observe aujourd’hui mes gé-
nisses laitières qui arrivent dans le troupeau laitier 
manger des ronces, arbustes, genets, ...»

par l’éleveur. Au pâturage sur les milieux naturels, 
ils ont à leur disposition des végétations diversifiées, 
variables dans le temps (formats, nutriments, appé-
tences, etc.) et hétérogènes dans l’espace. Pour y 
faire face, les ruminants opèrent une série d’ajuste-
ments comportementaux, pilotés par la conduite de 
l’éleveur, qui leur permettent de maintenir des ra-
tions de quantité et de qualité satisfaisantes. L’étude 
du comportement alimentaire des ruminants sur ce 
type de milieu a montré que la diversité végétale 
stimule l’appétit [1]. Le goût, l’odeur, la texture et 
surtout le format des plantes sont des paramètres 
qui motivent l’animal à manger. La variation des 
tailles de bouchées, réalisées au cours de chaque re-
pas, renouvelle l’appétit des animaux vis-à-vis de la 
ressource disponible, prolonge ainsi la durée des re-
pas et permet d’accroître leur capacité d’ingestion. 
L’animal est alors capable de compenser une faible 
valeur nutritive de son aliment en augmentant sa 
quantité ingérée. Dans le réseau Pâtur’Ajuste, ceci 
est observé chez toutes les espèces de ruminants lai-
tiers ou allaitants avec des objectifs de production 
très variés. Contrairement aux éleveurs qui mettent 
l’accent sur l’amélioration de la digestibilité des 
fourrages (faucher tôt, pâturer l’herbe verte...), 
des éleveurs impliqués dans le réseau Pâtur’Ajuste 
font le choix de développer la capacité d’ingestion 
de leurs animaux. Conscients que le comportement 
alimentaire des ruminants est fortement dépendant 
de leurs expériences précoces*, de leurs habitudes 
alimentaires, des relations sociales dans le troupeau 
ou encore de la mémoire des lieux et des rythmes 
d’activités, ces éleveurs observent régulièrement 
l’attitude de leurs animaux. Grâce à ça, ils ajustent 
leur conduite pour ne pas subir mais choisir leurs fu-
turs comportements. Par exemple : ils jouent sur la 
conception des parcs (présence de petites et grandes 
prises alimentaires) pour décider de la durée d’utili-
sation, ou ils augmentant le chargement instantané 
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Élargir son regard sur la conception d’une pra-
tique de pâturage 
Pour chaque ferme, un enjeu majeur est de dispo-
ser d’un ensemble de parcelles dont les végétations 
vont permettre de récolter ou de faire pâturer des 
fourrages adaptés aux différents lots d’animaux. 
Classiquement, l’agronomie des systèmes d’élevage 
privilégie une approche quantitative de la biomasse 
disponible sur la ferme à l’année, et proposant une 
série de techniques de récolte-conservation-distri-
bution pour résoudre les difficultés liées à l’irrégu-
larité de la disponibilité fourragère. Pâtur’Ajuste 
propose d’enrichir les techniques d’élevage pour or-
ganiser cette rencontre* entre des végétations dont 
les disponibilités et les valeurs alimentaires varient 
au cours de l’année et des troupeaux dont les be-
soins alimentaires et la capacité d’ingestion varient 
également. Ainsi, les pratiques d’élevage sont vues 
comme le moyen de piloter les interactions entre les 
troupeaux et les végétations et d’orienter le système 
troupeau‐végétation sur une trajectoire qui permet 
de répondre aux besoins des animaux à l’échelle de 
l’année, d’assurer le renouvellement de la ressource 
à plus long terme et de limiter l’empreinte énergé-
tique et écologique. Autrement dit, par ses choix 
d’utilisation, l’éleveur privilégie le pâturage pour 
créer des ressources différentes à partir d’une même 
disponibilité fourragère. Selon cette approche, 
le pâturage n’est donc pas seulement considéré 
comme l’utilisation des ressources offertes par la vé-
gétation, mais aussi comme un moyen d’action sur 
le milieu, un moyen de construction des ressources 
fourragères telles que l’éleveur les juge pertinentes 
pour la conduite de son troupeau au cours de l’an-
née. Ainsi, comme les ressources alimentaires et les 
performances zootechniques ne sont pas détermi-
nées uniquement par le type de végétation en place 
dans une parcelle et leur valeur nutritive, le champ 
des pratiques possibles s’ouvre.

Cet élargissement du regard permet d’accroître nos 
connaissances sur le fonctionnement du système de 
production et donc de mettre en discussion l’exis-
tence de contradictions apparentes entre diffé-
rentes recommandations de conduite technique au 

pâturage. En l’appliquant à la fois sur la végétation, 
l’animal et les pratiques, il a pour finalité de mettre 
en avant la multitude des manettes techniques 
que l’éleveur a à sa disposition pour concevoir une 
conduite technique au pâturage, à condition qu’il 
ait formulé en amont l’objectif auquel il souhaite 
répondre. 

*  Exemple de mise en cohérence entre la végétation 
disponible, les besoins alimentaires des animaux 
et la conduite du pâturage pour valoriser les zones 
humides à joncs en été avec un troupeau allaitant

La ferme est située, en Corrèze, sur les contreforts 
du massif des Monédières. Il s’agit d’un système 
d’engraissement bovin et ovin viande en plein air 
intégral. L’objectif général de l’éleveuse est de pro-
duire de la viande en diminuant les intrants et pri-
vilégiant le pâturage à la fauche. Ceci implique la 
valorisation des zones humides représentant 50% 
du parcellaire de la ferme. Comment l’éleveuse 
réussit-elle le pâturage des zones humides à joncs 
en été ? L’éleveuse utilise les prairies à joncs dès le 
début de printemps afin de préparer la végétation 
pour l’été. Elle autorise un pâturage de printemps 
puisque le jonc est une espèce à croissance précoce 
et continue et n’est donc pas sensible au pâturage à 
cette période et c’est à cette période qu’il possède 
une appétence relative la plus élevée. Au printemps, 
le sol peut être partiellement portant. C’est pour-
quoi l’éleveuse fait de petits paddocks. Cette pre-
mière utilisation répond aussi à un besoin alimen-
taire. En sortie d’hiver alors que les prairies sèches 
ont déjà été fortement sollicitées et que l’éleveuse 
arrête de donner du foin, les animaux ont un besoin 
de fibres. Le jonc, faisant alors 2 mm de diamètre, 
est consommé sur toute sa hauteur (environ 10 cm) 
et assure ce besoin. De plus, cette utilisation de prin-
temps permet de relancer la croissance des plantes 
et d’améliorer le report sur pied de la prairie pour 
l’utilisation principale estivale. A la sortie du parc en 
été, il reste des touffes de joncs qui seront pâturées 
lors du nettoyage d’hiver avec les brebis. Le sché-
ma ci-dessous permet d’illustrer la rencontre entre 
la végétation, l’animal et la pratique mise en place.
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Piloter cette complexité grâce à une 
démarche commune entre les éle-
veurs et leurs conseillers
La complexité du système de production et notam-
ment des interactions entre troupeau et végétation 
rend plus difficile la prédiction des effets des pra-
tiques sur les dynamiques des espèces végétales et 
donc sur le renouvellement de la ressource dispo-
nible au pâturage. Les éleveurs doivent alors déve-

rentrer dans la réflexion les enjeux socio-écono-
miques. La robustesse de cette démarche a été mon-
trée. Celle-ci a fait progresser les éleveurs à l’inter-
face entre la technique et la socio-économie* [14]. 

*  Exemple d’une réduction des coûts d’alimentation 
obtenue par l’ajustement de la stratégie d’allote-
ment des animaux.

Un éleveur lotois d’ovins viande en filière « Agneau 
fermier du Quercy » fait évoluer depuis quelques 
années sont système d’élevage de manière à devenir 
plus pâturant. Pour cela, il a ralenti son rythme de 
production en abandonnant le « 3 agnelages en 2 
ans » par brebis.  Cela lui a permis d’améliorer l’état 
sanitaire du troupeau et de réduire ses coûts d’ali-
mentation. Néanmoins, il constate aujourd’hui que 
l’irrégularité et la multiplicité des périodes de mises-
bas (350 brebis sur quatre périodes d’agnelage) ne 
permettent pas d’optimiser l’adéquation entre les 
ressources alimentaires disponibles au pâturage sur 

L’étape de « définition des objectifs » est le pivot 
du raisonnement. Cette étape consiste à formuler 
de façon intégrée un objectif constitué de plusieurs 
dimensions : production animale, effet attendu sur 
la végétation et son évolution, fonction saisonnière 
jouée par la parcelle dans le système, etc. Elle est ré-
alisée grâce à un travail itératif : première formula-
tion de l’objectif, traduction en pratiques concrètes 
à mettre en œuvre, vérification de la faisabilité ma-
térielle (temps de travail, distance, chantiers de ré-
coltes, etc…). En cas de difficultés anticipées, l’étape 
« définition de l’objectif » est retravaillée, et ainsi de 
suite. Il en résulte, d’une part, des propositions pour 
la programmation de la conduite qui s’accordent 
au mieux avec les impératifs de la ferme et, d’autre 
part, une clarification des observations à réaliser 
pour piloter et pour évaluer les résultats obtenus. 

Depuis 2 ans, les éleveurs du réseau Pâtur’Ajuste 
ont testé l’élargissement des dimensions prises en 
compte dans la définition d’un objectif en faisant 

Figure 2 : Les étapes 
de la démarche Pâtur’Ajuste 
[2]. Il s’agit de caractériser le 
système d’alimentation et les 
surfaces sans les juger à priori, 
de définir les objectifs avant de 
programmer les pratiques, de 
les mettre en œuvre et de les 
suivre.

lopper des pratiques qui permettent d’agir malgré 
une part d’imprévisibilité. Ceci nécessite un renouvel-
lement du cadre de raisonnement. Pour les éleveurs, 
il ne s’agit plus d’appliquer des prescriptions conçues 
par l’appareil technique mais d’ajuster leur conduite 
au fil de l’action à partir de leurs observations et de 
leurs apprentissages [7]. Pour les accompagner dans 
ce sens, la démarche Pâtur’Ajuste a été proposée [2] 
(voir figure 2). Elle est composée de 5 étapes.

1. 2.

3.

CARACTERISATION AGROECOLOGIQUE 
DU SYSTEME D’ALIMENTATION

CARACTARISATION AGROECOLOGIQUE 
DES VEGETATIONS 
A L’ECHELLE DE L’UNITE DE GESTION

DEFINITION DES OBJECTIFS AGRI-ENVIRONNEMENTAUX
Privilégier des états de végétation, localisés sur certaines zones

4. PROGRAMMATION DES MODALITES DE CONDUITE  
Traduire les résultats à atteindre 
en règles de pilotage, en critères de suivi et en règles d’ajustement

5. MISE EN OEUVRE TECHNIQUE DE LA CONDUITE  

Observation des résultats

Conduite du troupeau
Fertilisation

Pratiques de fauche
Interventions complémentaires

Ajustements 
des pratiques

itérations
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la ferme et les niveaux de besoins alimentaires de 
ses animaux. Il décide alors d’arrêter les périodes 
d’agnelage les plus coûteuses : l’été (disponibili-
té des ressources pastorales trop dépendantes des 
conditions météorologiques : intensité et durée de 
sécheresse) et l’hiver (alimentation uniquement en 
bergerie).  De plus, il décide de rendre plus pâtu-
rant son lot d’agnelage d’automne en prévoyant de 
mener à l’extérieur les brebis après sevrage sur des 
parcours avec des végétations en report sur pied en 
mettant à disposition du foin que si nécessaire.

Cette démarche a permis de dépasser la juxtapo-
sition de recommandations de pratiques pouvant 
apparaître comme contradictoires. Le travail itératif 
permet de parvenir collectivement à identifier une 
conduite technique du pâturage qui réponde simul-
tanément aux différentes dimensions de l’objectif.

Penser l’articulation avec les en-
jeux parasitaires à l’herbage : un 
travail ambitieux à conduire ces 
prochaines années
À partir de ces résultats, nous souhaitons déployer 
un dispositif de travail dans les années à venir pour 
aider les éleveurs à résoudre les contradictions ap-
parentes entre leur conduite du pâturage et les re-
commandations techniques des vétérinaires pour 
gérer les risques parasitaires à l’herbage. Ce dispo-
sitif reprendra les bases présentées dans cet article, 

à savoir : 

-  l’élargissement du champ des connaissances sur les 
fonctionnements des objets biologiques (parasites, 
troupeaux, végétations) ; 

-  l’élargissement du champ des connaissances sur les 
effets des modes de conduite sur ces objets et sur 
leurs interactions ; 

-  l’intégration des enjeux de maîtrise des risques pa-
rasitaires dans le travail de définition des objectifs 
parcellaires ;

-  la mise en œuvre concrète dans les fermes des éle-
veurs du réseau Pâtur’Ajuste et l’analyse des résul-
tats obtenus. 

Pour aller plus loin…
Au travers de la mise en réseau, le dispositif 
Pâtur’Ajuste produit des ressources techniques 
complémentaires pour aider à se conforter, 
s’inspirer et passer à l’action chez soi. Les jour-
nées nationales d’échange (a) et de forma-
tion permettent de se rencontrer et d’échan-
ger ses savoir-faire. Les fiches techniques (b) 
permettent de regrouper les connaissances 
génériques, celles dont la portée dépasse des 
contextes particuliers. Les retours d’expérience 
(c) permettent de diffuser un décodage de ce 
qui se fait ailleurs. Les outils techniques (d) per-
mettent à chacun de passer à l’action et d’éva-
luer les résultats.

SCOPELA à l’initiative de  Pâtur’Ajuste  
SCOPELA est une structure coopérative de conseil, formation 
et accompagnement des acteurs de l’élevage et de l’environ-
nement qui traite de la conduite et de l’alimentation des trou-
peaux et de la conception de systèmes d’élevage herbagers et 
pastoraux. Son cœur de mission est l’accompagnement de la 
transition vers une agriculture productive mieux assise sur des 
processus écologiques, moins tournée vers l’artificialisation des 
surfaces et plus basée sur la valorisation des savoir-faire locaux. 
Elle s’appuie pour cela sur des compétences pluridisciplinaires 
complémentaires (zootechnie, écologie, animation, conduite de 
projets…) et des collaborations avec des groupes d’éleveurs et des techniciens (dont le réseau Pâtur’Ajuste 
qu’elle anime en partenariat avec l’INRA – UMR AGIR Toulouse), pour construire des solutions techniques 
adaptées aux territoires, cohérentes avec les projets de production et à la gestion de leurs diversités.
www.scopela.fr

Troupeau de vaches pâturant
dans des zones humides en bord

de rivières du printemps à l’automne 
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